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Note de l’auteur
Chers lecteurs et lectrices, je suis tellement ravie de partager avec vous l’histoire d’amour de Clay et Julia. C’est une histoire que vous avez réclamée ! Au départ, elle n’était qu’une courte nouvelle que j’ai publiée à la fin décembre, et d’innombrables lecteurs et lectrices m’ont écrit pour que j’en fasse un roman. Alors, c’est ce que j’ai fait ! En fait, j’ai écrit deux romans et allongé la nouvelle. Si vous avez lu la version originale de « Première nuit », je vous suggère fortement de la relire dans sa version allongée, en première partie de ce livre. Si vous avez lu la nouvelle version de « Première nuit », passez tout de suite à Nuit après nuit, en partie 2, pour savoir ce qui se passe ensuite !


Je dédie ce livre à mes bonnes amies Cara, Hetty et Kim.
Vous êtes mon comité de planification coquine, et cet ouvrage n’aurait tout simplement pas pu exister sans vous trois.

 


PARTIE 1
PREMIÈRE NUIT
Chapitre 1
Vingt centimètres.
Julia rêvait de vingt centimètres.
Ou en réalité, de vingt centimètres et d’un cerveau.
Était-ce trop demander pour une femme ?
Certains jours, elle en avait l’impression. Julia n’avait toujours pas rencontré un homme qui pouvait se montrer à la hauteur à tous points de vue et, en se fondant sur les défilés de gars qui semblaient penser qu’il était aussi facile de s’insinuer dans la petite culotte d’une barmaid que de commander un verre, elle n’était pas certaine que sa chance puisse bientôt tourner.
Comme ce gars. Celui qui n’arrêtait pas de déblatérer en la reluquant pendant qu’elle mélangeait son troisième Purple Snow Globe.
— Voilà, dit-elle tandis qu’elle faisait glisser le verre de martini devant le jeune homme branché vêtu d’un pantalon trop serré, d’une chemise à carreaux et arborant une barbiche qui aurait besoin d’être rasée.
Il agita les sourcils et oscilla sur sa chaise.
— Et peut-être avec un numéro de téléphone, aussi ?
Elle lui adressa son meilleur sourire signifiant « même pas dans tes rêves, Ducon ».
— J’ai le numéro de téléphone d’un taxi et je me ferai un plaisir de te le donner bientôt.
Croyait-il vraiment que son baratin allait fonctionner ? Elle se dirigea vers l’autre extrémité du bar pour prendre les commandes de deux blondes décolletées en espérant qu’elles seraient moins susceptibles d’essayer de la draguer. Toutefois, c’était San Francisco, alors on ne savait jamais. Mais elle y était tout de même habituée. Les propositions venaient avec le métier, et Julia Bell les laissait chaque soir glisser sur elle comme l’eau sur le dos d’un canard. La plupart du temps, elle ne les remarquait même pas – elles participaient au bruit ambiant, avec celui des bières qu’on versait, des verres qu’on lavait, de la musique que diffusaient les haut-parleurs du bar dont elle était copropriétaire.
Certains jours, toutefois, elle aimait être courtisée par un homme avec un cerveau, au verbe spirituel et qui avait le genre de corps auquel elle aimerait être ligotée toute une nuit.
Ou qu’elle aimerait ligoter. Elle était pratiquement certaine qu’avec l’homme qui convenait, elle pourrait se laisser aller à du bondage égalitaire. Mais il devrait afficher vingt centimètres. C’était un minimum incontournable. Bien qu’à la vérité, elle avait bien peu de place en ce moment dans sa vie pour vingt centimètres ou une histoire d’amour. Pas après l’accumulation de problèmes que son ex lui avait laissés. Une énorme masse de problèmes, pour être précis.
Elle était allée chercher des pailles, quand son téléphone sonna. Elle faillit sursauter en voyant le nom de McKenna apparaître brièvement sur l’écran. Elle attendait de grandes nouvelles de la part de sa sœur, ce soir. Après tout, elle avait aidé le petit ami de McKenna à choisir l’anneau.
Elle croisa les doigts, mais elle était absolument certaine que sa sœur n’avait pas pu dire autre chose qu’un oui retentissant.
— Dis-moi tout, fit-elle dans le téléphone.
— C’était renversant ! Il m’a fait sa demande juste avant que commence la pièce de théâtre dans laquelle sa sœur jouait.
Julia laissa échapper un grand cri et souhaita pouvoir serrer sa sœur dans ses bras en ce moment.
— Et tu as dit oui, j’espère.
McKenna rit.
— Évidemment que j’ai dit oui ! Je l’ai dit à peu près vingt fois.
— Alors, comment il a fait ça ?
— En plein sur la scène, Julia. Sur une scène de Broadway. Il m’a demandée en mariage sur scène !
— Devant deux mille personnes ?
— Non, idiote. Avant que la pièce commence. Mais, Dieu du ciel, je suis tellement heureuse.
Débordante de joie, Julia souriait de toutes ses dents dans la réserve.
Sa sœur avait passé de mauvais moments dans le domaine amoureux, mais quand Chris était survenu dans sa vie, tout s’était amélioré. Le soleil et les roses.
McKenna lui raconta l’événement en détail, et Julia s’exclama tout au long.
— Tu as intérêt à me nommer demoiselle d’honneur, dit-elle.
— Comme si j’allais choisir quelqu’un d’autre.
— Bien. Maintenant que nous avons réglé ça, vas-tu te marier sur la plage comme une vraie Californienne ?
— Je ne sais pas. Je n’y ai pas encore réfléchi. Mais, assez parlé de moi. La sœur de Chris fréquente le metteur en scène, et son copain, Clay, vient à Frisco demain soir pour affaires. Je lui ai dit d’aller au Cubic Z pour te saluer. Je lui ai dit que tu étais superbe aussi.
Julia leva les yeux au ciel. Sa sœur ne pouvait jamais résister à jouer les entremetteuses.
— Super. Mais pas de consommations gratuites seulement parce que c’est l’ami d’un ami.
— Jamais. Mais Julia, dit McKenna en se mettant à chuchoter. Ce gars ? Clay ? Il est terriblement séduisant.
Elle dressa l’oreille.
— Ouais ? À quel point ?
— In-cro-ya-ble.
…
Clay Nichols devait prendre un vol de nuit pour San Francisco dans deux heures, mais les affaires étaient les affaires, et il fallait que ce contrat soit en béton. S’il devait retarder le vol, il allait le faire. Il adorait négocier et conclure un contrat. En fait, il y avait une chose qu’il adorait encore plus : une femme fougueuse, du genre qui pouvait vous flanquer une correction autant qu’en prendre une. Mais au cours de la dernière année, il n’avait rencontré personne qui excitait son esprit autant que son corps. Alors, pour le moment, il se concentrait sur les affaires. C’était la première d’une nouvelle pièce de théâtre sur Broadway que son ami et client Davis Milo avait montée. L’auditoire avait adoré, ce qui faisait sa fierté en tant qu’avocat dans le domaine du divertissement. Il avait conclu cette entente pour que Davis assume la mise en scène de ce spectacle et d’un autre qui lui tenait à cœur : une production à Londres.
Les deux hommes se prélassaient dans les sièges vides du St. James Theater en bavardant avec les producteurs londoniens.
Davis serra la main des producteurs, puis claqua le dos de Clay.
— Il peut s’occuper du reste. On m’attend ailleurs.
Une fois son ami parti, Clay ficela les derniers détails du contrat, puis quitta le théâtre vide et se glissa dans un taxi. Aussitôt que la portière se referma, il desserra sa cravate pourpre ; c’était sa cravate porte-chance et il l’enfilait toujours lors de soirées comme celle-ci. Il défit quelques boutons de sa chemise blanche impeccable, s’étira le cou d’un côté et de l’autre et prit son téléphone. Il n’était pas allé à San Francisco depuis un moment, mais en se rendant à l’aéroport, il se surprit à chercher sur Internet un certain bar. Il ne savait pas s’il se rendrait au Cubic Z, mais la femme qui avait reçu une demande en mariage avant le spectacle lui avait dit que sa sœur y travaillait, avant d’ajouter :
— Elle est magnifique, et c’est la meilleure barmaid du monde.
Il haussa les épaules tandis que la voiture filait vers l’aéroport LaGuardia. Il n’était pas certain de vouloir s’arrêter à un bar à San Francisco pendant ce voyage, mais il commença à s’interroger sur la superbe barmaid en se demandant si elle était du genre fougueux.
…
Le lendemain, le contrat fut difficile à conclure. Trop de tentatives pour se payer son client à rabais – un animateur-vedette d’une émission de télé dans Bay Area. Ça l’avait rendu furieux. Clay n’aimait pas ce genre de bêtises et il s’était débrouillé pour que les gens du réseau sachent qu’ils allaient partir. C’est à ce moment que le dirigeant avait cédé et commencé à jouer le jeu. Voilà le secret d’une négociation. Toujours être celui prêt à partir. En fin de compte, Clay avait gagné presque chaque avantage qu’il voulait pour son client. Mais il se sentait meurtri et épuisé à cause de leurs manières mesquines, alors il se rendit au gymnase de boxe le plus près, se débarrassa de sa frustration avec une heure de boxe contre un lourd sac de sable, à le frapper jusqu’à ce que ses muscles hurlent, et même un peu plus. Ensuite, il retourna à son hôtel prendre une douche chaude.
L’eau était pratiquement brûlante, et il se pencha sous le jet pour évacuer les rigueurs de sa journée.
Quand il sortit et se sécha, il était loin d’être prêt à se glisser au lit et dormir. De telles négociations exigeaient un verre, et aussitôt que l’idée s’implanta dans son esprit, il se souvint du nom du bar et de celui de la supposée barmaid magnifique.
« Julia. »
Hmmm…
Il avait de l’énergie à dépenser, et le bar n’était pas loin de son hôtel, dans le district de SoMa. Il enfila un jean et une chemise, se peigna les cheveux, se brossa les dents et sortit dans la nuit de San Francisco. Il regretta seulement de ne pas avoir apporté une paire de menottes, son accessoire préféré. Elles allaient drôlement bien avec de la lingerie noire, des bas à mi-cuisses et des talons sur la femme qui convenait.
Mais c’était là mettre la charrue avant les bœufs, n’est-ce pas ?

Chapitre 2
Pas encore.
Franchement, combien de fois ce type aussi branché que négligé allait-il tenter de lui faire des avances ? Ce soir, il fixait sa poitrine. Une partie d’elle ne pouvait l’en blâmer. Elle avait été bénie en ce qui concernait ses seins, lesquels remplissaient joyeusement un bonnet C, merci beaucoup. Mais tout de même. Il était beaucoup plus charmant d’user de délicatesse que de reluquer.
— Et si je commandais une tournée générale ? Qu’en penses-tu ? Me donnerais-tu ton numéro, alors ?
— Non, parce que mes yeux sont ici, dit-elle en pointant un doigt vers son visage.
Pris en flagrant délit, il leva brusquement les yeux, mais il insista :
— Tu vois ? On peut me dresser. Je suis un bon garçon.
— Je suis heureuse de vous servir, mais mon numéro est secret et le restera toujours, lui dit-elle.
Le type s’était pratiquement répandu sur le bar, sa poitrine contre le métal lisse.
— Qu’en dirais-tu si je prenais un autre appletini, alors ?
— Pas de problème, répondit-elle avec un petit sourire discret.
Julia adorait mélanger des boissons – il y avait en elle un peu du savant fou qui se réjouissait de découvrir de nouvelles combinaisons de saveurs. Mais alors que la barmaid en elle aimait concocter un cocktail, la femme en elle souhaitait qu’une fois, au moins une fois, un type se comporte en homme et commande une foutue bière. Ça faisait peut-être d’elle une personne superficielle, mais elle s’en fichait. Elle ne fréquenterait jamais un homme qui buvait les verres de fille qu’elle servait souvent. Elle aimait que ses hommes soient virils. Ceux qui s’épilaient n’avaient pas besoin de postuler.
Pendant qu’elle préparait le verre du type branché – de la vodka, du jus de pomme et un peu de calvados –, un nouveau client s’assit.
— Qu’est-ce que je peux vous servir ? dit-elle avant même de se retourner.
— Je prendrai n’importe quelle bière en fût.
Elle se figea sur place simplement parce que la voix était dure et graveleuse et qu’elle provoqua une décharge en elle, en raison de la sexualité virile qu’elle dégageait. Mais l’homme derrière cette voix profonde et rauque était probablement un pauvre mec, n’est-ce pas ? Quelle malchance. Elle déposa brusquement l’appletini devant le moins aimable de ses clients, puis se tourna vers l’homme qui voulait une bière et constata qu’il était superbe.
Il était grand et large d’épaules. Sa mâchoire était hérissée d’une barbe parfaite de quelques jours, et ses yeux étaient à mourir – brun foncé et perçants. Puis il y avait ses cheveux – épais, bruns, et parfaits pour y glisser les doigts. Elle ne voulait pas détourner les yeux de lui, mais elle était assez intelligente pour ne pas le fixer. Elle se redressa rapidement, referma la bouche et lui adressa un hochement de tête décontracté.
— Nous avons de l’India Pale Ale, ce soir. Ça fera l’affaire ?
— Tout à fait, dit-il en posant ses avant-bras musclés sur le bar.
Ses manches de chemise étaient roulées, et Julia ne put s’empêcher de remarquer à quel point ses bras étaient puissants. Elle paria qu’il s’entraînait. Le genre d’entraînement d’un vrai homme. Quelque chose de dur et de lourd qui le faisait transpirer et grogner pour façonner ce type de corps. Elle versa la bière dans le verre et le déposa devant lui. Il prit son portefeuille, en tira quelques billets et les lui tendit.
— Je crois comprendre que vous êtes Julia ?
Oh oh. Comment connaissait-il son nom ? Était-ce un flic sous couverture ? Avait-elle accidentellement servi quelqu’un de moins de vingt et un ans ? Elle était minutieuse et méthodique lorsqu’il s’agissait de vérifier les papiers d’identité et n’avait jamais laissé entrer des ados. Un instant. Son dos se raidit. Est-ce qu’il la suivait ? Savait-il ce qu’elle faisait chaque mardi soir dans un appartement sombre au-dessus d’une gargote du quartier chinois qui sentait le porc frit ? Mais ce serait bientôt terminé. Il le fallait. Elle avait fait son temps et était prête à en finir. Bientôt, se disait-elle sans cesse.
— Ouais, répondit-elle prudemment, tous ses sens en alerte.
Elle ne faisait pas vraiment quoi que ce soit de mal ces soirées-là, n’est-ce pas ? Non, elle s’occupait seulement de ses affaires, comme elle savait le faire.
— On m’a dit que vous étiez la meilleure barmaid de San Francisco.
Elle se sentit soulagée. Au moins, ce n’était pas un flic venu l’arrêter. Mais elle décida d’oublier son allure tellement séduisante. Il était comme les autres qui débitaient des phrases convenues en essayant de courtiser la femme derrière le bar.
— D’où tenez-vous ça ? Vous l’avez lu sur Facebook ?
Il eut un bref sourire et secoua la tête. Merde, son sourire était fabuleux. Des dents blanches, bien droites, et un petit sourire entendu. Mais elle n’allait pas s’amouracher d’un étranger sexy simplement parce qu’il était beau. Elle l’avait déjà fait et elle s’en était mordu les doigts. C’était pour cette raison qu’elle refusait de se lier ces jours-ci. Non pas qu’elle ait noué le moindre lien dernièrement – il y avait trop d’ennuis desquels elle devait se dégager avant de pouvoir même songer à s’enchevêtrer dans un amour et encore moins dans des draps.
— Non. Votre sœur me l’a dit. McKenna, je crois.
« Oh. »
Oh oui.
Tout prenait un sens, maintenant.
Loin d’elle l’idée de douter de sa grande sœur, parce que le jugement de McKenna était juste à cent cinquante pour cent. Cet homme était terriblement sexy. In-cro-ya-ble. Et ce n’était plus un étranger. Il avait reçu l’approbation de sa sœur, ce n’était pas un flic ni un lourdaud, alors elle écarta ses inquiétudes.
— Clay Nichols, dit-il en lui tendant la main.
Une bonne poigne ferme. Avant même de s’en rendre compte, elle pensait à d’autres usages pour ces puissantes mains.
— Julia Bell.
— Alors, comment se passe votre journée de travail, Julia Bell ?
Elle éclata d’un rire bref. Pas parce que cette question était drôle, mais parce qu’elle était simple et directe. Ce n’était pas une phrase ringarde.
— Pas trop mal, dit-elle. Et la vôtre, Clay Nichols ?
Il secoua la tête, puis expira longuement.
— Longue, ennuyeuse, mais finalement victorieuse.
— Quoi, êtes-vous un lutteur ?
— Seulement un avocat, répondit-il avant de prendre une gorgée de sa bière et d’incliner la tête vers son verre en signe d’appréciation. Insérez ici une blague sur les avocats.
— Un avocat entre dans un bar, dit-elle, puis elle s’arrêta pour lui lancer un regard espiègle. En fait, ce n’est pas une blague. Je ne fais que décrire la partie.
Il éclata de rire.
— Vous êtes une excellente commentatrice jusqu’ici.
— Merci. Je peux continuer comme ça toute la nuit, dit-elle.
— Toute la nuit ? Vraiment ?
Il leva un sourcil, et un petit sourire à la fois pervers et charmeur se dessina sur ses lèvres.
— Possiblement. Alors, vous avez remporté la victoire. Est-ce que ça veut dire que vous avez gagné votre cause ?
— J’ai seulement obtenu de bonnes conditions dans les négociations. Mon client est heureux. C’est ce qui compte.
— Quel type de droit ? demanda-t-elle en espérant qu’il n’allait pas dire quelque chose de minable ou de sordide, comme celui sur les blessures corporelles.
— Le droit du divertissement, fit-il de cette voix profonde qu’elle adorait déjà.
— Je suis une grande fan de divertissement. Les films et moi, nous sommes comme ça, fit-elle en joignant son majeur et son index.
— Moi aussi. Je ne ferais pas ça si je n’aimais pas le travail. Mais je sais ce que c’est et je sais ce que ce n’est pas. Je ne sauve pas le monde. Je ne mets pas les méchants derrière les barreaux. J’essaie seulement d’aider les acteurs, les réalisateurs et les animateurs d’émissions de télé à obtenir les meilleurs contrats possible. Je me mets en scène et je rends certaines personnes heureuses. C’est tout ce que je fais.
Julia tapota le côté de son verre de bière.
— Et je crois que je suis dans le même domaine, alors. Je ne guéris pas le cancer. Je ne sauve pas les baleines. Je mélange seulement des boissons ou je verse de la bière, et j’essaie de rendre un peu meilleure la soirée d’une personne. C’est tout ce que je fais.
Clay lui adressa un grand sourire, et Julia admira la vue. C’était un beau spécimen d’homme, avec une mâchoire carrée et des cheveux auxquels on pouvait s’agripper au besoin. Mais plus encore, leur simple conversation n’était que cela : facile et agréable. Si quelqu’un lui avait demandé dernièrement de définir le sens de la vie, c’était, pour autant qu’elle le sache, d’essayer de faire son possible pour être heureux. En ce moment, elle appréciait la manière facile de parler à Clay Nichols.
Rien de plus. Rien de moins.
Il n’était pas prétentieux. Il n’était pas insistant. Il avait un franc-parler sur lui-même et son gagne-pain qui était rafraîchissant.
— Au divertissement, dit-elle en levant son verre vide.
— Et au fait d’être diverti.
— Voyons voir si vous pouvez poursuivre dans cette voie, dit-elle en lui lançant un défi, parce qu’elle avait une folle envie de se distraire de cette façon.
Ces derniers mois avaient été beaucoup trop rigides. Trop de pression. Trop de problèmes. Trop de choses avec lesquelles elle n’aurait pas dû avoir à composer, mais avec lesquelles elle était pourtant coincée. Ce soir, elle n’allait pas penser à toutes ces choses qui la hantaient. Ce soir, elle allait se faire plaisir et admirer la vue fantastique de cet homme. Parfois, une femme avait seulement besoin d’évacuer son stress en flirtant.
— J’y suis prêt, Julia. Tout à fait.
…
Cette McKenna avait raison. En fait, elle avait on ne peut plus raison. Sa sœur était sexy comme le péché avec ces courbes, ces seins et le type parfait de hanches sur lesquelles il aimerait poser les mains. Sa chevelure était luxuriante et d’un brun tirant sur le roux. Ses lèvres étaient pulpeuses et mûres pour un baiser. Ainsi que d’autres choses. Mais plus encore, elle était joyeuse, et avait de la répartie avec ses sous-entendus à chaque phrase. Elle pouvait servir et elle pouvait prendre. Compte tenu de la journée qu’il avait eue et de la façon dont ses journées s’étaient déroulées en général, il voulait une nuit comme celle-là.
Alors, ils bavardèrent de choses et d’autres pendant qu’elle servait d’autres clients. Elle lui posa une question au sujet du contrat sur lequel il avait travaillé aujourd’hui, et il lui dit ce qu’il pouvait. Il lui demanda si elle avait passé une bonne soirée, et elle hocha la tête vers un type maigrichon affalé au coin du bar, et il y avait dans le fait de lui parler quelque chose de si facile – si dépourvu de la bêtise et du cynisme des heures de bureau.
Pendant qu’elle mélangeait un breuvage pourpre avec du sucre sur le rebord du verre, elle lui fit signe de s’approcher. Il obéit ; il n’allait pas se plaindre d’être près d’elle.
— Vous voulez un Purple Snow Globe, Clay ?
Il croisa le regard de ses yeux verts si invitants.
— Si c’est ce verre, non. Si Purple Snow Globe est un code secret pour quelque chose de coquin, je suis votre homme.
— Bien joué, dit-elle en levant un sourcil, et elle regarda le verre qu’elle venait de préparer avec une sorte de fierté. C’est moi qui ai inventé ce cocktail. Un jour, je remporterai un prix pour cette boisson.
Il se redressa sur le tabouret et prit une longue gorgée de son verre de bière, puis le déposa.
— Est-ce que je vais regretter de ne pas en commander un, alors ? Pour pouvoir dire qu’une fois, j’ai bu un Purple Snow Globe dans un bar de San Francisco ?
Elle lui adressa un sourire séduisant.
— C’est absolument délicieux, alors vous pourriez regretter de ne pas l’avoir goûté. Mais je suis heureuse que vous ne l’ayez pas commandé, parce que c’est une chose qu’un homme ne devrait jamais demander dans un bar s’il souhaite qu’une femme le désire, murmura-t-elle dans son oreille, ses cheveux frôlant sa joue et provoquant une érection immédiate.
Mais ce n’était pas tout à fait vrai. Il était à demi rigide pendant la majeure partie de la conversation. La sensation de ses mèches soyeuses de même que les mots « le désire » firent seulement remonter les choses d’un cran ou deux.
Elle s’éloigna pour servir un client et répondre à d’autres commandes. En retournant auprès de lui à l’extrémité du bar, il poursuivit la conversation là où ils l’avaient laissée.
— D’après vous, qu’est-ce qu’un homme devrait boire dans un bar ?
— Du scotch, dit-elle en ponctuant le mot pour que ses lèvres forment un O parfait. Ou du whisky, dit-elle en ronronnant presque cette fois. Le bourbon fonctionne aussi.
— Je crois que vous venez justement de nommer toutes mes boissons préférées.
— J’avais l’impression que vous les aimeriez.
— Vraiment ?
— Je sais toujours comment associer un breuvage et un homme.
Il tapa sur le côté de son verre de bière.
— Alors, j’aimerais savoir pourquoi j’ai une bière, ici, devant moi. Dites-moi ça, Julia.
Elle s’arrêta un instant, pencha la tête de côté avec un air espiègle, puis lécha ses lèvres pulpeuses. Merde. Elle était terriblement sexy et elle savait comment se mettre en valeur.
— En fin de compte, un homme devrait boire ce que la barmaid lui donne, dit-elle d’une voix sensuelle qui lui fit désirer l’entendre dire d’autres choses.
Plein d’autres choses. Comme : « Tiens-moi fort » ou « Titille-moi avec ta langue ». Ouais, ces sortes de choses.
— C’est la meilleure association que je puisse faire.
— Alors, je ne veux pas que vous la fassiez pour quelqu’un d’autre, ce soir, dit-il d’une voix ferme en lui adressant un regard dur pour lui rappeler que lui aussi pouvait jouer.
Parce qu’il savait exactement ce qu’il voulait. Elle. Et il ne voulait pas que quiconque d’autre ait une chance.
— Surtout parce que je découvre que la barmaid a un goût excellent, ajouta-t-il.
Elle haussa un sourcil.
— C’est un fait. Elle a un goût impeccable et elle ne fait qu’une association ce soir, répondit-elle sur un ton plein de sous-entendus sensuels.
Il n’était pas tout à fait sûr de ce qui allait se passer ensuite, parce qu’il n’était pas du type d’homme à tenir pour acquise une femme comme Julia. Il n’allait pas formuler une quelconque supposition parce que les suppositions vous causaient des ennuis dans la vie. C’était une chose qu’il avait bien apprise dans son domaine de travail et ce avec quoi il avait dû composer de la part de son ex, qui lui avait maintes fois brisé le cœur au cours de leurs derniers mois ensemble. Il était aussi fort possible que Julia soit une allumeuse éhontée qui s’efforçait d’obtenir un gros pourboire avec ses paroles suggestives. On ne pouvait rien éliminer, et peu importait où la nuit se terminerait, il avait l’intention de lui laisser un bon pourboire pour son professionnalisme, parce qu’elle faisait un foutu bon boulot.
Toutefois, il y avait d’autres boulots qu’il aimerait de sa part.
Bientôt, la foule diminua. Julia termina la dernière tournée et elle se pencha sur le bar, ses lèvres dangereusement proches de la mâchoire de Clay.
— Vous n’avez pas besoin de partir quand je vais fermer. En fait, vous êtes le bienvenu si vous voulez rester.
Oh. Maintenant, il était certain d’où la soirée se dirigeait.
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